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L’ENTRETIEN

MICHEL PÉRIN
« CONTINUER  

À PRENDRE MON 
PIED DANS UNE 

VOITURE »
À 61 ans, le copilote multi-titré a décidé de délaisser les rallyes-raids et,  

en premier lieu, le Dakar. Mais pas question de retraite : toujours aussi motivé  
et pro, celui qui, alors team manager chez Citroën Sport, a épaulé 

Sébastien Loeb, poursuit sa carrière en rallyes. Historiques  
et/ou « traditionnels ». Explications et tour d’horizon.

 PAR FRÉDÉRIC DART.   PHOTOS DR.

C’est décidé, l’heure de la retraite a sonné ?
Les grands rallyes-raids, c’est fini. Le Dakar est très 
énergivore : je consacrais presque exclusivement cinq mois 
à cet objectif. À 61 ans, j’ai juste envie de participer (ou de 
re-participer) à d’autres formes de compétition automobile 
: des rallyes, historiques, de régularité, « traditionnels », sur 
asphalte et terre... et aussi dans les airs ! Il y a, par ailleurs, 
bien longtemps que je n’ai plus fêté Noël, le Nouvel An ou 
mon anniversaire en famille à la maison. Après dix-sept Dakar 
sur lesquels j’ai pris beaucoup de plaisir, j’ai considéré 
que c’était le bon moment pour clore ce chapitre, sur la 
performance globale réalisée avec Bernhard Ten Brinke 
(3e avant la casse du moteur). Je me suis « éclaté » sur ce 
Dakar. Animer ainsi la course aux côtés de cet excellent 
pilote, à mon âge « canonique », était un peu inattendu !  
Je suis donc acteur de ma décision. Je ne la subis pas.

Vingt ans après le premier, vous avez remporté en 2014 
votre quatrième Dakar. C’est rare chez un sportif de haut 
niveau et professionnel...
Je suis fier d’avoir accompli ça aux côtés de Nani Roma chez 
Mini. Aucun cycliste n’a gagné un nouveau Tour de France 

vingt ans après son premier. Ni même un footballeur, une 
Coupe du monde. Ni un pilote, le Monte-Carlo. Ou alors ce 
sera le Monte-Carlo Historique ! Ce métier de copilote de 
rallye-raid, qui donne largement la place à l’expérience et au 
travail, autorise davantage de longévité. Je mesure la chance 
d’avoir pu réaliser cette performance. 

Quels souvenirs gardez-vous de cette 40e édition  
du Dakar, la dernière vécue, donc ? 
Elle m’a beaucoup plu : difficile, bien organisée avec une 
navigation très compliquée. Même si la mécanique nous 
a trahi près du but, mon plaisir n’est pas gâché. Je l’ai 
disputée avec un pilote rapide que je connaissais très peu. 
Nous avons juste fait 150 km d’essais en Afrique du Sud. 
J’ai demandé à Bernhard de ne pas intervenir dans mes 
choix de navigation sauf si nous nous perdions. Il a respecté 
cette consigne et effectué son job de pilote avec application. 
Dans ce cas, plus tu te responsabilises, plus tu es concentré. 
J’ai commis des erreurs mais pas des grosses. Nous nous 
sommes tout de même retrouvés 3e à la fin de la première 
semaine, après seulement cinq jours d’expérience ensemble. 
Ni l’un ni l’autre n’imaginions une deuxième semaine de 
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“ À 61 ANS, J’AI JUSTE ENVIE DE PARTICIPER (OU DE RE-
PARTICIPER) À D’AUTRES FORMES DE COMPÉTITIONS 
AUTOMOBILES : DES RALLYES, HISTORIQUES, DE 
RÉGULARITÉ, « TRADITIONNELS » SUR ASPHALTE ET 
TERRE… ET AUSSI DANS LES AIRS ! 
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diminue. Avec mon « grand âge », il vaut mieux être bien préparé, 
notamment à la chaleur et à l’altitude. Ça aide pour passer à travers 
les embûches, résister à la fatigue et dépenser l’énergie de la meilleure 
façon. Plus la navigation est difficile, plus le stress monte et, bien sûr, 
plus on se fatigue. Comme l’erreur potentielle rôde en permanence, 
il faut essayer de garder une fraîcheur suffisante pour la détecter et la 
rectifier au plus vite.

La préparation physique tient-t-elle un rôle primordial ?
Il est sans doute impossible d’y arriver sans. Pour cette édition, j’ai pu 
consacrer, par exemple, six semaines à raison d’une heure par jour à 
faire du sport dans une ambiance chaude (42° C). J’ai également fait 
quelques séances à 4 000 m d’altitude et amélioré mes réflexes dans 
un centre de science et d’expertise du sport.

Le rallye-raid n’est-il pas aussi une école de la vie ?
La dimension psychologique est importante et participer au Dakar aide 
à donner à chaque moment/événement, sa véritable importance.

Qu’est-ce qui vous incite à poursuivre votre carrière ? 
Je « tourne en rond » à la maison ! (rires) J’ai la chance que Marie, 
ma femme, soit passionnée par le sport automobile qu’elle a pratiqué 
professionnellement il y a quelques années (2). Nous disputons 
ensemble des rallyes de régularité avec une Volkswagen Golf GTI de 
1982. Nous sommes engagés à l’Aveyron Story Tour et au Tour de 
l’Ardèche. De son côté, Marie, qui a remporté le Rallye des Princesses 
en 2016, remet ça cette année. Et je serai le « pompiste de service » ! 
Personnellement, je suis bien occupé jusqu’à fin mars. J’ai prévu 
de participer à une dizaine de rallyes historiques de régularité en 
2018. Après le Neige et Glace disputé aux côtés d’Henri Pescarolo, 
je serai au départ du Rallye Bordeaux Aquitaine Classic aux côtés 
de Nicolas Pagano sur une Alfa Romeo 1750 GTV de 1968. Nous 
participons à cette épreuve en VHRS en utilisant  deux chronos 
à aiguille et le compteur hectométrique d’origine de l’auto (seuls 
appareils autorisés au Tour Auto) afin de nous préparer au mieux pour 
le Tour Auto. Plus tard dans la saison, je vais disputer le Trophée des 
Alpes et le Portugal Historic. Je suis, par ailleurs, disponible pour des 
épreuves du Championnat de France des Rallyes Asphalte, Terre, en 
ERC, en WRC... Enfin, j’assure la formation de personnes voulant 
être copilotes de rallye-raid, de régularité ou tout simplement à la 
recherche de perfectionnement. Je leur montre les subtilités d’un 
GPS, de Google Earth... À ses débuts, Mathieu Baumel est passé 
à la maison. Je forme également les utilisateurs du Trip Cadenceur 
Crisartech, appareil performant en régularité... mais pas seulement.  
J’ai pris sous mon aile un jeune copilote belge, Renaud Herman. Ses 
nombreuses qualités font qu’il me semble avoir du potentiel. Il est 
expert en régularité belge, sait lire les notes, manipuler un ordinateur... 
et, depuis peu, tracer une ES de rallye-raid sur Google Earth. Il est 
parfois ouvreur pour l’équipage Neuville-Gilsoul. 

Que pensez-vous de l’école et de la relève des copilotes français ? 
Il n’y a pas d’école. Les jeunes doivent se former en autodidactes. 
Tout ce que je peux dire, c’est que, pour y arriver, il faut travailler, 

la même veine. Pour lui qui, au quotidien, gère une entreprise de 400 
personnes, c’était nouveau d’avoir quelqu’un qui lui disait ce qu’il 
devait faire ! (rires)

Il est beaucoup question de confiance en rallye-raid...
Tous les jours, tu as des doutes. Très souvent. Une fois un way-
point validé, tu te remets en question sur la manière le plus efficace 
d’atteindre le prochain point de passage obligatoire (1). Je préfère, 
globalement, faire ma propre ligne même si c’est souvent - mais pas 
toujours - plus confortable de suivre les traces des voitures qui nous 
précèdent. Un exemple : après avoir remporté l’ES11, nous avons 
« ouvert » l’ES12, disputée sans la moindre trace des motos car leur 
ES avait été annulée. Je ne vous raconte pas la nuit que j’ai passée : 
deux heures de sommeil ! Mais quel bonheur d’avoir terminé la 
première partie de l’ES (bien « épicée » en navigation) à la première 
place. Bernhard, par son attitude dans la Toyota, m’y a bien aidé. La 
concentration était maximale. 

Comment expliquez-vous que des pilotes de rallye, notamment 
Sébastien Loeb, ne parviennent pas à s’imposer en rallye-raid ? 
N’oublions pas que Loeb et Elena sont passés tout près de la victoire 
en 2017. Cette édition s’est révélée plus compliquée pour eux. Loeb 
est sans doute moins à son aise face aux caractéristiques du terrain 
proposé en 2018. Le Dakar demande de l’expérience et le rallye-raid 
est une discipline difficile à appréhender. Il faut y être bien préparé, 
et avoir la réussite, aussi. Même si on a la meilleure voiture, tout peut 
s’écrouler. Cette épreuve est souvent décrite comme le rallye-raid le 
plus difficile au monde. Je crois que c’est justifié.

Le métier de copilote en rallye-raid et en rallye « traditionnel »  
est-il comparable ? 
Ce n’est pas le même travail. En rallye-raid, il n’y a pas de 
reconnaissances. Chacun des quatorze jours, il faut essayer de faire 
le moins d’erreurs possible. La compréhension et la complicité entre 
pilote et copilote dans les choix effectués doivent être très grandes. 
Ten Brinke me semble avoir été la révélation de ce Dakar : il est 
clairement passé du statut de gentleman driver à celui de potentiel 
pilote d’usine. Il a montré qu’il était capable de piloter très vite 
et très longtemps sans commettre d’erreur. Il a souvent fait jeu 
égal avec Giniel De Villiers, voire été plus rapide. Dans les rallyes 
« traditionnels », le copilote doit - entre autres - bien lire les notes, 
sans faire la moindre erreur. Mais 90 % du résultat sont entre les 
mains du pilote. En rallye-raid, le coéquipier peut faire « performer » 
la voiture et le pilote d’une manière plus significative. Le partage des 
responsabilités et de la performance me semble, par conséquent, plus 
équilibré en rallye-raid qu’en rallye.

L’une des particularités du copilote du rallye-raid est sa gestion  
de son temps, de la fatigue et de la lucidité...
On récupère le road-book à 17 h. On mange, on se douche vite et on 
dort peu. On fait le maximum dans un temps imparti très mesuré 
même si l’aide du mapman (Édouard Boulanger, qui a fait un travail 
exceptionnel) est bienvenue. Chaque jour, la réserve de sommeil 
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Chaque soir, une 
préparation méticuleuse 
du road-book.

intense, la préparation 
physique d’un Dakar ! 

LE PILOTE LE 
PLUS MARQUANT
« Pierre Lartigue. J’ai effectué l’essentiel de ma 
carrière en rallye-raid avec lui. Il m’a tout appris. 
Il avait dix Dakar derrière lui quand je l’ai rejoint. 
J’ai connu cette chance du débutant. Quand 
j’ai commencé avec Nani Roma, nous avions 
tous les deux de l’expérience. Nous avons bien 
marché sur des épreuves car nous étions sur une 
bonne dynamique. Pierre et moi avons remporté 
18 victoires sur 25 participations, soir 72 % de 
réussite. Nous étions inséparables. On a tenté de 
me faire rouler avec Timo Salonen et Ari Vatanen 
mais j’ai refusé à chaque fois. Je ne voulais pas 
laisser tomber Pierre qui m’a donné ma chance en 
1992. Avec lui, Guy Fréquelin et une équipe au top, 
ce fut une merveilleuse aventure. Nous roulions 
tout le temps, soit en essai, soit en course. Nous 
étions sur le pont en permanence. »

LE DIRIGEANT 
LE PLUS 
MARQUANT
« Je n’ai pas à me plaindre d’avoir connu, dans 
l’ordre, Patrick Landon, David Richards, Jean Todt, 
Guy Fréquelin, Sven Quandt, Jean-Marc Fortin 
(pour la partie sportive) et Glyn Hall (pour la partie  
technique). Passer douze ans avec Fréquelin marque. 
Guy m’a sollicité pour que nous disputions 
ensemble le Monte-Carlo Historique 2018 mais 
disputer correctement cette épreuve, le Dakar et 
le Neige et Glace était impossible. Dommage, ça 
aurait été marrant de se retrouver ! »

Michel en compagnie de Pierre Lartigue (lunettes) 
et Guy Fréquelin à sa gauche (ainsi que de Gilles 
Picard, Hubert Auriol et du motard Eddi Orioli) lors 
de la victoire au Dakar 1994. Ces hommes ont 
marqué sa carrière.

En tant que copilote 
de Bernhard Ten 
Brinke dans le 
Toyota Hillux, Michel 
a disputé son 40e  
- et dernier ! - Dakar.
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avoir tous les sens en éveil, regarder et s’inspirer de ce que font les 
aînés. La relève en rallye-raid est représentée par Mathieu Baumel. 
Il n’a que 43 ans... ça lui laisse encore du temps pour s’exprimer ! 
Tom Colsoul a également le profil pour réussir en tant que copilote : 
il possède assez d’expérience et un excellent état d’esprit. Xavier 
Panseri, que j’ai formé à la navigation en rallye-raid, passe du rallye 
au rallye-raid avec un certain succès. Ceux que je n’ai pas cités me 
pardonneront certainement ! 

L’idée, en revenant aux rallyes « traditionnels », n’est-elle pas 
d’épauler un jeune pilote ? 
Je n’y ai pas spécialement réfléchi. Cela passerait par une rencontre 
pour évaluer la situation... Il faut quelqu’un qui sache piloter et 
fasse les choses sérieusement. Je souhaite courir dans un cadre 
professionnel. Il n’est pas question de le faire uniquement pour le 
plaisir. Plus on court ensemble, plus l’annonce des notes est efficace. 
Denis Giraudet copilote presque toutes les semaines. Il est pro et 
compétent dans ce qu’il fait. J’aime beaucoup son approche. 

Ce « retour » se prépare-t-il ? 
J’ai commencé à relire en détail les règlements FFSA ! Je pense assez 
bien connaître les épreuves historiques. Le copilote y joue un rôle 
non négligeable, les « vieilles » voitures sont belles, l’ambiance y 
est conviviale... et la compétition très présente. Depuis 1984, j’ai la 
chance d’avoir fait de ma passion mon métier et d’y prendre toujours 
autant de plaisir. 

Quelles sont vos exigences ?
Naviguer dans une bonne voiture aux cotés d’un bon pilote, être 
intégré dans une équipe ayant une approche professionnelle et évoluer 
dans une bonne ambiance. Prendre du plaisir en sport auto reste mon 
leitmotiv. Je suis dans ce milieu depuis l’âge de 18 ans. Continuer à 
prendre mon pied dans l’auto, c’est toujours mon objectif.

Être dans une WRC 2017 ne vous tente-t-il pas ?
Cet été, j’ai eu l’occasion de monter aux côtés de Dani Sordo dans 
la Hyundai i20 dernière génération sur les routes de vignes autour de 
Trèves. Un moment exceptionnel ! Cette WRC pousse bien sûr très 
fort mais on s’y habitue assez vite. J’ai été bluffé par la vitesse de 
passage en courbe, par le freinage, la stabilité de cette voiture... et par 
le talent de Dani. Quel pilote ! 

Quel est votre avis sur l’évolution du Championnat du monde ? 
Je l’observe de loin. Je suis admiratif devant les performances que 
réalisent Sébastien Ogier et Julien Ingrassia et particulièrement 
impressionné par leur récente victoire au Monte-Carlo. Je ne 
les connais pas personnellement, ils semblent tous les deux 
redoutablement efficaces en toutes circonstances. Tänak a démontré 
l’an passé qu’il avait une belle pointe de vitesses par rapport à Seb. Il 
vient de performer remarquablement au Monte-Carlo et semble avoir 
déjà pris le pouvoir chez Toyota. La saison 2018 va être très animée. 
Tant mieux !

Que retenez-vous de vos années de team manager ? 
Quatre années très formatrices que je ne regrette pas. J’ai eu le 
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privilège d’avoir pour patron Guy Fréquelin et d’être au sein d’une 
équipe qui, à l’époque, était l’une des meilleures au monde. Je me 
suis - entre autres - occupé du programme de Championnat de France 
des Rallyes Super 1600 avec deux jeunes issus de nos formules de 
promotions : Brice Tirabassi et Marc Amourette. Bien nous en a pris, 
puisque nous avons gagné le Championnat avec Brice. Marc a aussi 
remporté des manches. Nous avons signé un doublé à l’Auxerrois... 
avec une voiture en fin de carrière mais parfaitement exploitée 
par l’équipe Oreca. De tels succès ont fait ma grande joie de team 
manager. J’ai eu l’occasion de mener à bien des missions qui n’étaient 
pas gagnées d’avance. J’ai côtoyé des jeunes pilotes, dont Loeb. 

Comment l’avez-vous repéré ?
Je suivais ses résultats à l’époque du Trophée (Saxo Kit-Car). J’ai eu 
l’occasion de le voir passer dans le rapide. La première fois, c’était 
chez moi, au Rallye Épernay-Vins de Champagne avec Jacques-
Julien Renucci à sa droite. J’ai assez vite compris que Sébastien avait 
quelque chose de plus que les autres. Guy ne voulait pas l’aider... 
enfin, pas tout de suite. « Il est trop jeune », me disait-il ! Il a fallu 
convaincre en interne. Je l’ai pris sous mon aile et aidé à monter 
son programme Terre dans le Championnat de France avec la Saxo 
Kit-Car puis en Mondial Super 1600. À ce niveau, il a remporté cinq 
victoires en cinq participations avec PH Sport pour laquelle j’ai une 
tendresse particulière. Cette équipe, qui avait été choisie pour ce 
programme difficile, a assuré une prestation sans faille et rempli sa 
mission à merveille. Je mesure le chemin parcouru par l’entreprise de 
Bernard Piallat, qui compte aujourd’hui parmi les meilleures équipes 
de rallye au monde. 

Que pensez-vous de son retour en WRC ? 
C’est très courageux de sa part. Cela montre combien il est passionné 
par le pilotage des voitures de rallye. Loeb a toujours eu un regard et 
des commentaires sans complaisance sur lui même, ses performances, 
bonnes ou moins bonnes. Il est juste et ça s’ajoute à ses qualités de grand 
champion. Il a envie de savoir où il en est et, surtout, de s’éclater. C’est 
un grand pro. Il travaille sans doute beaucoup pour être au niveau. 

Quelles sont les qualités pour être un grand champion ? 
Loeb comme Ogier ont, en plus de leur talent naturel, un caractère 
bien trempé. Ils travaillent énormément et sont bien préparés. Dans 
chaque discipline du sport auto, il y a le fameux entonnoir. La 
première année, il y a une dizaine de très bons. La suivante, il en reste 
cinq. Et à la fin, un seul... quand il y en a un. Seulement de temps en 
temps, un grand champion sort. Travail, expérience et implication sont 
nécessaires pour réussir. 

(1) Précision : « L’organisateur donne des caps moyens en ‘‘hors-
piste’’ impossibles à suivre en ligne directe, et il faut donc ‘‘tricoter’’ 
autour de ce cap théorique sans avoir le moindre instrument de 
navigation mémorisant notre parcours récent. ASO, dans sa volonté 
de durcir la course, a limité drastiquement les performances des 
appareils embarqués et interdit les cartes papier à bord en 2018. »
(2) L’épouse de Michel est Marie-Christine Lallement, notamment 
copilote de Jean-Pierre Ballet ou encore de Christine Driano dans les 
années 90.

“ EN RALLYE-RAID, LE COÉQUIPIER PEUT FAIRE 
« PERFORMER » LA VOITURE ET LE PILOTE D’UNE 
MANIÈRE PLUS SIGNIFICATIVE QU’EN RALLYE.
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CV
Né le 19 janvier 1957 à Saint-Mihiel (55)
Réside à Epernay (51)

Après six ans dans l’Armée de l’Air et 
trois comme gérant d’un magasin de 

vêtements, Michel Périn devient copilote 
« de façon sérieuse » dès 1979 avec 
Jean-Paul Bouquet jusqu’en 1983. À 
partir de 1984, il collabore avec François 
Chatriot, pour huit ans, sur différents 
programmes Renault, BMW, Subaru et 
Nissan. Le duo remporte notamment deux 
titres de Champion de France des Rallyes 
en 1989 et 1990 (sur M3). En mars 1992, 
il intègre Citroën Sport et bifurque vers 
le rallye-raid avec Pierre Lartigue. Le 
palmarès s’étoffe (voir Le pilote le plus 
marquant). 
Michel revient vers les rallyes 
« classiques » en 1997 et 1998 avec 
Patrick Magaud dans la Saxo Kit-Car 
puis la Xsara Kit-Car. Touché à deux 
vertèbres en raison d’une sortie de route 
aux Cévennes 1998, le copilote accepte 
la proposition de Guy Fréquelin et devient, 
en 1999, team manager de l’équipe 
officielle, responsable logistique, patron 
de la compétition clients et de la boutique. 
Il a notamment pour collaborateurs, 
Jean-François Liénéré et Yves Matton. Au 
cours de la quatrième année, il reprend 
du service comme copilote en rallye-raid 
avec Bruno Saby. Le duo remporte la 
Coupe du monde de la discipline en 
2005 et Michel renouvelle cette victoire 
en Coupe du monde aux côtés de Carlos 
Sainz en 2007. Le copilote en compte 
quatre autres consécutifs à son actif entre 
1993 et 1996. Carlos Sainz, Nani Roma 
(deux fois), Guerlain Chicherit (avec lequel 
il débute une saison internationale en 
2004), Mikko Hirvonen et enfin Bernhard 
Ten Brinke l’ont sollicité.
Palmarès : au Dakar, 17 participations, 
4 victoires au général (1994 à 1996 et 
2014), 40 succès d’étapes. 6 Coupes du 
monde (1993 à 1996, 2005 et 2007). 33 
victoires au total. 2 titres de Champion 
de France des Rallyes en 1989 et 
1990. Vice-champion en 1986. 3e du 
Championnat d’Europe en 1986.

La victoire à la Baja Hungarian 2016 avec Mikko 
Hirvonen sur Mini est la dernière en date pour 
Michel Périn.

SES TROIS MEILLEURS SOUVENIRS
Paris-Pékin 1992
« 27 jours de course, le plus grand 
nombre des temps modernes, le double 
d’un Dakar. Avec Pierre Lartigue, nous 
gagnons devant trois Mitsubishi. Nous 
avions une lourde responsabilité. Nous 
l’avons fait ! » 

Dakar 2014
« Avec Nani Roma, nous avons fait 
quelque chose dans une spéciale qui a 
influé sur le résultat final. »

Dakar 2018
« Je me suis éclaté en tant que 
coéquipier. Et c’est le dernier. »

Michel Périn a enchaîné 
Dakar et Neige et Glace 
aux côtés de « Pesca ».

Au programme en 2018 
pour les rallyes de 
régularité, le Tour Auto à 
bord de cette belle Alfa.

Notez l’évolution des appareils de navigation 
entre 1992 et 2018. Une révolution, plutôt...


